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1 Confédération berbère, appartenant au groupe Maṣmūda, ainsi que le mentionne le Kitāb
al-ansāb d’al-Magīlī (470/1077-1078) (cf. Ibn ‘Abd al-Ḥalīm, Kitāb al-ansāb, 221). L’ancêtre
de cette confédération,  dont le nom est transcrit  en caractères arabes “Hintāt”,  était
appelé  “Yintī”  dans  la  “langue  des  Maṣāmida”.  Neuf  clans  (butūn) composaient  la
confédération  des  Hintāta,  parmi  lesquels  ceux  de  Gaygāya  et  de  Wuzkīta.  Le  lieu
d’origine  des  Hintāta  doit  précisément  correspondre au territoire  de  ces  deux clans,
établis au sud de Marrākuš. Au temps des Banū Marīn, les émirs Hintāta dominaient le
territoire de Marrākuš depuis le Jabal Hintāta, dans le Haut Atlas.
2 Les  Hintāta  accédèrent  à  la  scène  historique  au  début  du  XIIe siècle,  quand  leurs
principaux šaykh-s, Wānūdīn b. Yansilt, Namīr b. Dāwūd, Abū Māgalīfa et Faska U-Mzal,
appuyèrent le Mahdī almohade, Muḥammad b. Tūmart, à partir de 517/1123. Ce dernier,
le šaykh Faska, adopta dorénavant le nom d’un célèbre compagnon du Prophète Muḥ
ammad et, sous sa nouvelle dénomination de Abū  Ḥafṣ ‘Umar b. Yaḥyà, contribua au
triomphe des  Almohades,  occupant  dans leur  État  des postes  de responsabilité  et  de
prestige – ayant été principalement le bras droit du calife ‘Abd al-Mu’min – jusqu’à sa
mort  en  571/1181.  Ce  šaykh hintātī,  Abū  Ḥafṣ ‘Umar,  fut  l’ancêtre  des  Ḥafṣides,
gouverneurs de Tunis depuis 627/1224, où ils s’installèrent comme dynastie indépendante
de 627/1229 à 981/1573.
3 Formant un détachement spécial des armées almohades, les Hintāta participèrent à leur
expansion en Afrique du Nord et à leur triomphe. Ils passèrent aussi en al-Andalus, où ils
sont  expressément  mentionnés  à  propos  de  quelques  campagnes,  comme  celle  de
579/1184, conduites avec des troupes amenées du Maghreb par le calife Abū Ya’qūb, qui
s’acheva par sa défaite et sa mort devant Santarem. Pourtant, la présence des Hintāta n’a
pas  laissé  de  traces  dans  la  toponymie  de  la  Péninsule  ibérique.  Les  Hintāta  furent
impliqués  dans  les  luttes  dynastiques  entre  prétendants  almohades  dès  la  première
moitié du VII/XIIIe siècle. Un petit-fils du šaykh hintātī  Abū  Ḥafṣ ‘Umar, appelé Ibn al
Šahīd, appuya depuis le Maghreb le calife almohade al-‘Ādil, insurgé à Murcie (621/1224),




proposa Yaḥyà b. al-Nāṣir comme calife, retirant son agrément antérieur à al-Ma’mūn,
lequel, lorsqu’il entra dans Marrākuš (1229), ordonna l’exécution d’une centaine de šaykh-
s, en particulier des Hintāta et des Tinmel, ainsi que leurs familles.
4 Après  les  Almohades,  les  Hintāta  conservèrent  leur  puissance  puisqu’une  de  leurs
familles, les Awlād Yūnus, famille qui semble descendre du šaykh hintātī Abū Ḥafṣ ‘Umar,
rendit des services politiques et fiscaux aux Mérinides.
5 Le sultan Abū 1- Ḥasan al-Marīnī se réfugia chez eux après avoir été battu par son fils, le
sultan Abū ‘Inān en 751/1350 ; et, dans le Jabal Hintāta, Abū l-Hasan, jusqu’à sa mort en ce
même endroit en 1351, fut protégé par ‘Āmir b. Muḥammad ibn ‘Alī, šaykh puissant des
Hintāta.  Quand  le  sultan  Abū  ‘Inān  mourut  (759/1358),  le  royaume  fut  divisé  entre
plusieurs  fils  et  le  sud du Maghreb échut  à  Muḥammad al-Mu’tamid qui  s’installa  à
Marrākuš, soutenu et conseillé par ce šaykh des Hintāta (‘Ibar, VII, 622-627), ‘Āmir, déjà
cité qui, en 761/1360, reçut la visite, dans la “montagne des Hintāta”, du vizir et écrivain
grenadin Ibn al-Khatīb, lequel nous a laissé un portrait élogieux de lui et de ses gens,
“soutiens de la da’wa [almohade], amis intimes de la dynastie des Mérinides”.
6 ‘Āmir al-Hintātī participa ensuite aux intrigues dynastiques Mérinides, ce qui lui valut
d’être  officiellement  reconnu,  jusqu’en  763/1362,  par  le  tout-puissant  vizir  al-Yābānī
“gouverneur de toute la partie du Maghreb située au-delà de l’Umm Rabī‘a”, en même
temps qu’il lui confiait la garde du prince mérinide Abū 1-Faḍl, qui avait été chargé de
gouverner Marrākuš. Ainsi se mit en place, sous l’égide des Mérinides, une époque de
prépondérance des Hintāta sur le sud du Maghreb, sous la direction de la branche hintāta
des  Awlād  Yūnus  qui,  parallèlement  à  d’autres  dynasties  locales,  “gouvernaient  en
montagne pour le compte du sultan en attendant de se rendre indépendantes” (Kably,
Société,  234).  En  effet,  le  šaykh ‘Āmir  finit  par  se  soulever  contre  les  Mérinides  qui
s’emparèrent de lui pour finalement le mettre à mort en 771/1370, bien que sa famille
réussît à se maintenir à la tête de la tribu, de plus en plus détachée du pouvoir central,
lequel déclinait progressivement.
7 Les Hintāta, “rois de Marrākuš”, virent leur pouvoir se réduire à cette seule ville et à son
territoire environnant, tandis qu’ils devaient s’affronter, sans beaucoup de succès, aux
Portugais,  qui attaquèrent Marrākuš en 921/1515.  Le soutien des Sa‘diens permit aux
Hintāta de maintenir leur pouvoir sur la cité pendant dix ans encore, jusqu’à ce que les
Sa‘diens eux-mêmes occupassent Marrākuš, donnant la mort à Muḥammad b. al-Nāṣir Bū
Šantūf, dernier amīr des Hintāta, dont la famille fut envoyée à Taroudant. Les Hintāta,
depuis, disparaissent des sources écrites maghrébines et les traces de cette confédération
s’évanouissent : à l’époque contemporaine, on n’utilise plus le nom “Hintāta” au Maroc
où, pourtant, sont bel et bien mentionnés quelques-uns de leurs clans (butūn), notamment
celui de Gaygāya, qui ont acquis à leur tour la qualité de tribu (qabīla). Quelques familles
(usra) conservent encore le souvenir traditionnel de leur appartenance aux Hintāta, en
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